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Observations critiqnes sur l'organisation de riofanterie snisse.'

I. Le projet de röorganisation.

Le Systeme militaire d'un Etat est un organisme vivant
et agissant pour lequel Timmobilite est synonime de reeul.

La consequence en est que Torganisation definitive de

l'armee n'est jamais atteinte ; la loi marque seulement une
ötape dans son döveloppement. II est tels elements de la
force armee qui progressent encore, et avant que Tarmöe
ait atteint le plein developpement auquel eile doit parvenir
de par la loi d'organisation, de nouvelles exigences sont
nöes qui depassent de beaucoup döjä les cadres de la dite
loi.

C'est lä ce qui est arrive avec notre loi d'organisation de
1874. Tandis que certaines de ses dispositions ne sont pas
arrivees ä leur complete application, teile par exemple
celles instituant Tinstruction militaire preparatoire, d'autres

ont ete de beaucoup depassees. Rappelons seulement
la creation du landsturm. Ja Prolongation de Töcole de

recrues de cavalerie, celle du service des officiers dans
Tölite, les cours de repötition de landwehr, enfin la creation

des corps d'armee.2 Cette derniere en particulier a fait
ressortir de nombreuses lacunes dans Torganisation des

troupes des divisions. Ceci avait ete prevu, il est vrai: aussi
le Departement militaire examina-t-il s'il n'y aurait pas
lieu, sitöt publication faite de la loi sur les corps d'armöe,
de remödier par un decret aux principales de ces lacunes.

On aurait ainsi prepare le renforcement de Tinfanterie
en ecartant et en supprimant de grosses exemptions dans

1 Conföronce presentee par M. lo lieutenant-colonel d'etat-major K.
Weber ä la Societe des officiers de .Zürich.

- Le dernier exemple est erronÄ; il ne saurait etre mis k cot6 des
precedents. Ceux-ci sont bien d'une extension de certaines dispositions de
la loi toutefois respectee dans son principe strategique ; ceci n'est pas lo
cas pour la creation des corps d'armee. L'institution de ces derniers
procede d'une maniere nouvelle d'intorpreter les prineipes strategiqties ä
appliquer ä la defense de la Suisse et obligo on consequence k une
modifieation fondamentale de notre loi d'organisation. C'est ce que Ton n'a pas
su voir quand on a cree les corps d'armee; on n'a pas compris que pour
aboutir ä la formation rationnelle des nouvelles unitÄs strategiques, il
fallait tout reorganiser. On a mis la charrue devant les bceufs; il faut
retourner l'attelage. (R&d.)
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le recrutement et Torganisation des armes speciales, de
teile sorte que le recrutement de Tinfanterie permit de
renforcer sensiblement celle-ci, soit comme quantite, soit
comme qualite. II s'agissait de supprimer les colonnes de

parc de Tölite et de reduire, dans l'elite egalement, le train
d'armee, les pontonniers, les troupes d'administration et
sanitaire. On pensait que pour le service d'arriere la
landwehr pourrait ötre utilisee plus qu'elle ne l'avait ötö
jusqu'ici.

Tout en discutant, on en arriva ä se demander s'il ne
vaudrait pas mieux proceder ä une reorganisation totale de
Tarmee, d'ailleurs döjä prevue, VOrganisation des troupes
devant toutefois faire Tobjet d'une loi spöciale independamment

des questions d'instruction et d'administration.
A la base d'une reorganisation totale des troupes ee

trouve, comme on le comprend du reste, Torganisation de
Tinfanterie. M. le colonel ^commandant de corps d'armee
Feiss, le chef d'arme compötent de Tinfanterie, qui sans
reläche| travaille au progrös de Tarmee en general et plus
specialement ä celui de son arme, a en consequence
prepare un projet de reorganisation de notre infanterie et a

eu Tobligeance de le livrer k la discussion publique.
Dans Tassemblee de la Societe cantonale bernoise des

officiers qui a eu lieu le 29 mai 1892 k Berne, M. le
lieutenant-colonel Siegerist s'est prononce pour ce projet. De
möme, M. le colonel d'ötat-major de la Rive, dans la
reunion des officiers d'infanterie de la Societe federale des
officiers, le 31 juillet 1892, ä Geneve. Les travaux de ces
officiers ont etö publies par nos journaux militaires ; ainsi
commenca la discussion publique.

Le projet peut se resumer comme suit:
Depuis une vingtaine d'annees, tous les Etats europeens

travaillent fievreusement au developpement numerique de
leurs forces militaires. La Suisse, depuis sa loi d'organisation

de 1874 n'a fait aucun progres dans ce sens.
Le bataillon d'infanterie suisse est numeriquement beau*

coup plus faible que les bataillons des armees voisines.
Ceux-ci sont forts de 1000 hommes ou k peu prös. C'est

lä pour nous un gros dösavantage auquel peut remödier
une nouvelle Organisation. En consequence, le projet
propose le bataillon ä l'effectif de 1000 hommes et 920 fusils,
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Les pionniers d'infanterie et les brancardiers ne seront
plus rattachös au bataillon.

De cette maniere, la compagnie gagne 62 fusils, en negli-
geant de tenir compte des pionniers. Le bataillon en gagne
248, la division 3224, l'ensemble de Tölite 25,792.

Pour faciliter la direction de ces compagnies renforcees,
les chefs de compagnie seront montes. En meme temps,
afin d'encadrer plus fortement la troupe, des appointes
seraient nommes k raison de 16 par compagnie.

Afin d'obtenir l'augmentation de 25,800 hommes que ne-
cessiterait le renforcement du bataillon, la duröe du service
dans Tölite demanderait ä etre prolongee de deux annees,
soit jusqu'ä Tage de 34 ans. Cette Prolongation du temps
de service procurerait k Tölite une augmentation de 13,000
k 14,000 hommes. Le surplus s'obtiendrait par les recrues
de Tannee, ou si elles n'ötaient pas entierement instruites,
par la premiöre classe d'äge de la landwehr, soit par la
« reserve j. II s'obtiendrait egalement par un plus fort
recrutement de Tinfanterie au detriment des armes
spöciales, qui pourraient reduire le chiffre de leurs recrues,
gräce ä la Prolongation pendant deux annees du service
dans l'elite.

Les 10 classes d'äge (35 ä 44 ans) seraient alors la
landwehr. Toutefois ces dix classes seraient divisöes en
deux categories. Cinq classes d'äge, — de 35 ä 39 ans, —
formeraient la « reserve », laquelle serait mobilisable avec
Tölite. Les cinq classes d'äge suivantes, — 40 ä 44 ans, —¦

formeraient la « landwehr », affectee au service de position
et des etapes; eile pourrait encadrer le landsturm,

Des sortants de chaque bataillon d'elite serait formös
Une compagnie de reserve, puis une compagnie de
landwehr. Ces compagnies seraient de nouveau encadrees en
bataillons, regiments, brigades. Ainsi, au lieu des 96 bataillons

de landwehr actuels qui souffrent du manque d'effectifs
en hommes et en cadres, il y aurait 48 bataillons complets,
soit 24 dans la reserve et autant dans la landwehr. La
reduction des fonctions montees et non montees qui en
rösulterait sur Torganisation actuelle de la landwehr com-
porterait au moins 1400 officiers et 5780 sous-officiers. La
penurie des cadres, ä laquelle on est loin de pouvoir remödier

actuellement, en serait d'autant diminuee: ä l'avenir
on pourrait former le cadre au complet.
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Le passage ä Torganisation nouvelle se ferait de la
maniere la plus simple. On suspendrait pendant deux ans le

passage en landwehr.
Les idees fundamentales de ce projet qui marquent un

progres et que nous appuyons, consistent:
1° Dans les plus grands efforts pour le renforcement de

Tarmee de campagne.
2° Dans la diminution du nombre actuel des bataillons

de landwehr, gräce ä quoi ces bataillons pourront etre
renforces et formös avec leur cadre au complet.

3° Dans la division de la landwehr actuelle en deux
categories des classes d'äge, de teile sorte que les plus jeunes
classes pourront ötre utilisöes pour renforcer Tarmee de

campagne.
4° Dans la Separation du bataillon des elements qu'il ne

comporte pas, soit de Tarme du genie et du service sanitaire.
Tout en reconnaissant que la realisation de ces propositions

constituerait un grand progres, on ne peut se defendre

de supposer que sur certains points tres importants le
projet va trop loin dans la poursuite de son idee principale.
Avant de presenter nos propositions, nous devons discuter
ces points d'une maniere approfondie.

II. Le bataillon de mille hommes comme corps de combat,

La question principale, dont la reponse servira de direction

pour regier la nouvelle composition de nos troupes
d'infanterie est celle-ci :

Est-il pratique de porter ä 1000 hommes l'effectif de nos
bataillons Y a-t-il un avantage ä avoir les plus grosses
unitös de combat possible

Pour donner une Solution ä cette question, il faut l'envi-
sager avant tout au point de vue du combat; toutes autres
considerations ne viennent qu'en seconde ligne.

Dans l'etude de la valeur comparative des bataillons ä

effectif fort ou plus faible, il faut toujours se rappeler que
le chiffre total des hommes dont nous disposons pour
Tinfanterie est limite, quelqu'effectif que nous donnions au
bataillon, fort ou faible. La consequence sera seulement
que nous aurons un plus ou moins grand nombre de
bataillons.

Ceci considere, c'est avec la plus intime conviction que
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nous repondons nögativement k la question ci-dessus.
Le bataillon de 1000 hommes est trop peu maniable pour
notre armöe de milice et pour notre terrain.

Le maintien de la diseipline est döjä rendu difficile quand
une troupe nombreuse est faiblement encadree. Necessairement

la proportion des indiseiplines augmente quand la
troupe placee sous la direction d'un officier devient plus
nombreuse. Ces indiseiplines sont moins remarques dans
la masse, ils sont plus difficiles ä decouvrir et ä surveiller,
leur influence pernicieuse trouve egalement un champ plus
etendu oü s'exercer. Les soldats d'une armöe de milice sont
moins habituös ä l'obeissance avcugle. Les officiers moins
sürs dans leurs observations ont moins d'autoritö. L'homme
qui se sait vu et surveille ne cherchera pas ä enfreindre la
diseipline ; celui qui a le sentiment d'ötre perdu dans le
tas se laisse aller. A la verite, il y a une compensation,
— ä part quelques exceptions peu louables, — dans le

patriotisme suisse, dans l'esprit et les traditions militaires,
et dans Tinteret des citoyens pour les affaires de TEtat,
interet dont sont animes les peuples republicains.
Neanmoins, de tous temps on a estime chez nous que parmi
les moyens materiels k mettre en usage pour le maintien
de la diseipline, il fallait arriver ä un fort encadrement.

Cette necessite se fait specialement sentir dans la direction

införieure du combat.
Etant donnö que chaque file ajoutee ä une compagnie ou

k une section etend le front de la ligne de tirailleurs, c'est
un calcul elementaire que pour des officiers et des sous-
officiers ä quantite et qualite egales il devient plus difficile
de surveiller et conduire en ordre dispersö une compagnie
de 230 fusils au lieu de 168 ; de meme pour diriger leur tir
et leurs mouvements, 58 hommes ne se tiennent pas aussi
aisement en main que 42.

Les difficultes doublent en terrain couvert et coupe et

sont plus sensibles encore dans une armee de milices dont
Tinstruction est superficielle. Ces inconvönients se font
remarquer döjä dans les manoeuvres. Si Ton prend en
consideration les influences dissolvantes du combat actuel,
influences qui se feraient sentir en cas sörieux autrement
puissantes que dans des manoeuvres de paix, nos
arguments contre les bataillons trop forts en ont plus de valeur.

La portee des canons et des fusils oblige dans l'attaque
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ä de longs parcours en ordre dispersö et qui cause des

pertes importantes. C'est pourquoi l'influence personnelle
des chefs subalternes sur la troupe doit etre plus forte que
jamais ; la troupe ne doit pas de Vordre dispersö passer au
moment döcisif avant d'etre arrivöe ä distance favorable de
Tennemi, et surtout le feu cloit pouvoir etre dirige dans les
moments meme les plus difficiles.

Reprösentons-nous Tattaque par une grancle unite, la
division par exemple, ou le corps d'armee.

L'attaque feinte, — si nous voulons öviter le terme «

demonstration », — appuyöe par Tartillerie, maintiendra
Tadversaire sur son front pendant que l'attaque principale sera
poussöe contre une des ailes de la position ennemie, si
possible de maniere ä Penvelopper. Pour Tattaque principale

on no recherche pas aujourd'hui un terrain döcouvert,
oü la conduite de grandes masses rencontre moins d'obstacles

; on recherche au contraire le plus possible un
terrain abrilö. Cette tactique seule permet d'arriver ä distance
raisonnable du front ennemi avec des pertes supportables.
Derriere une hauteur ou un bois, les bataillons deployes
pour Tattaque peuvent avec plus de rapiditö s'avancer sur
un front plus large et en plusieurs echelons. L'artillerie
de Tennemi peut ötre paralysee par celle de Tattaque, mais
ä 1500 metres le feu de ses tirailleurs devient efficace. Oü
des couverts sc presentent, dans des enfoncements,
derriere des fermes ou des bouquets de bois, des masses
peuvent se pelotonner. En terrain decouvert, sous l'action
libre du feu de Tennemi, il est ä peine possible de faire
avancer des groupes clairsemes. C'est alors que s'arröte le
mouvement en avant. Des subdivisions, tout ä coup ebran-
lees par le feu de Tennemi et subissant de lourdes pertes,
se jettent derriere un abri d'oü elles ouvrent ä trop grande
distance leur fou et d'oü elles ne se porteront peut-ötre plus
en avant, ä moins d'ötre enlevöes par des lignes venant
de Tarriöre.

Les chefs s'cfforcent partout de leur mieux, par l'exemple
et par des encouragements, ä entrainer les troupes. Ils ob-
tiennent cela des troupes qui les environnent, mais des

bouquets d'arbres, des ämas de maisons, cles accidents
du sol enlevent souvent des sections entieres, clos

compagnies, ä lour Observation et ä leur influence. Les ofliciers

17
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doivent s'exposer davantage ; ils subissent, cn consöquence,
des pertes proportionnellement plus fortes. Ici et lä, oü les
chefs sont tombös, des groupes entiers, des sections restent
en arriere. Une partie relativement faible des bataillons de

premiöre ligne parviennent ä distance decisive, et de möme
les lignes qui suivent, lesquelles doivent renforcer rapidement

la premiere jusqu'ä ce que soit acquise la superiorite
du feu.

Cette superiorite du feu est obtenue par lc nombre plus
grand que chez Tennemi de fusils uliles. Le nombre de
fusils ainsi amenes cn ligne depend toutefois beaucoup du
nombre des officiers cn ötat d'user de leur influence sur la

troupe. Si eirnj officiers, desquels doux peut-ötre tombent
en chemin, sont en Situation d'amener ä distance decisive
les deux tiers d'une compagnie de 150 fusils. soit 100
fusils, cela ne signifie point que dans des circonstances
identiques ces ofliciers ameneront en ligne les 3/3 d'une
compagnie de 240 fusils, soit 160. Leur influence personnelle

ne se fera pas sentir ä un plus grand nombre d'hommes

ct ils en entraineront peut-ötre 20 ou 30 de plus seulemenl

au lieu de 60. Trop surcharger les cadres aboutit
ä une perte de force et non ä un gain. Monter les chefs
de compagnie ne modifierait guere ces conditions, car
ceux-ci, de meme que les chefs de bataillon, doivent mettre
pied ä terre et cela avant d'etre dans la portee du feu de

tirailleurs.
Que les difficultes de surveillance et de direction s'ae-

croissent cn terrain aeeidente, cela se comprend clc soi.
Les trois quarts de notre territoire sont de la haute
montagne, et möme notre haut plateau est en grande partie
coupe et couvert. Des foröts, des villages, des fermes, des

vergers et des vignes, des ravina boises, des collines escarpees

et des marais bourbeux compliquent partout la
conduite liee de grandes masses.

Au point de vue de la direction supörieure des troupes
ögalement, nous voyons des avantages ä avoir des unites
tactiques plus petites que l'adversaire. Nos bataillons etant
plus petits et plus fortement organises, nous pouvons en
avoir en plus grand nombre et des lors augmenter les
combinaisons dans l'emploi des masses. La quintessence
de Tart est de tenir en öchec avec de petites forces les forces

plus grandes de Tadversaire lä oü Ton veut eviter la
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döcision, afin de pouvoir porter sur lc point important des

masses superieures. C'est dans ce sens seulement qu'il faut
prendre le mot si connu : La victoire sera toujours avec le

gros bataillon.
Afin de saisir clairement le rapport fondamental entre

les unites faibles et les fortes unites, il faut supposer deux
adversaires de forces egales. Supposons donc un des
adversaires disposant de trois bataillons de 1000 fusils,
Tautre de quatre bataillons de 750 fusils. Tous deux sont
forts de 3000 fusils.

II peut fort bien arriver que le second, avec deux de ses
bataillons, soutienne le combat contre deux bataillons plus
forts de l'adversaire et leur tienne töte, tandis que les deux
autres se jettent sur le troisieme bataillon ennemi, le mettent

hors de combat par un deploiement de forces
superieures et deeident ainsi du combat en faveur des quatre
bataillons faibles. Si, au contraire, Taffaire ötait menee
contre l'adversaire avec trois bataillons d'ögale force, il
deviendrait plus difficile pour le chef de grouper au cours
de l'engagement ses effectifs de maniere ä garder en
reserve sur Taile decisive des forces superieures. Dans tous
les cas ce serait impossible sans disloquer un des bataillons.

En outre, il n'est pas tenu compte, dans notre
exemple, de la circonstance que le parti ayant les quatre
petits bataillons dispose de troupes mieux encadrees, partant

des unites de valeur plus grande, toutes autres choses
ötant egales d'ailleurs.

L'importance de ces facteurs croit en raison du nombre
des hommes dont se compose la troupe, parce que les
frottements augmentent avec l'emploi de plus grandes
masses. Si, par exemple, 3600 fusils sont en presence de

part et d'autre dans des divisions de formations
identiques, quatre divisions de 9000 fusils seront en avantage
plus marque contre trois de 12000, que dans notre exemple
quatre bataillons de 750 fusils contre trois de 1000. Appli-
quons ce jeu des forces dans un terrain coupe et aeeidente,
l'avantage d'une Organisation ölastique se fera sentir bien
plus vivement que sur un terrain decouvert et plat.

Cet avantage se fera tout specialement sentir en haute
montagne oü la defense des positions est trös facile et oü
une poignöe d'hommes peut souvent tenir töte ä de grands
corps de troupes pendant des heures entieres, soit jusqu'ä
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ce que la position defendue ait ötö to'.rnöc. Les nombreux
petits detachements que cliaque corps de troupes doit charger

de couvrir ses mouvements, decouvrir ceux de Tennemi
et les entraver, n'exigent pas de grandes forces numeriques.
De petites unites sont plus faciles ä mouvoir et ä diriger.
Lä oü en lieu et place de petites unitös on est oblige d'en
detacher de grandes afin de ne pas desorganiscr une
troupe, il y a perte de forces.

Plus nos unitös de combal seront grandes et d'un maniement

penible, plus nous perdrons en moyens de combinaisons

et en mobilile, sacriflanl ainsi des avantages capitaux
qui, clans un terrain aeeidente comme celui de notre pays,
peuvent composer le clesavantage du nombre.

Dans les conförences signalöes plus haut, une sörie de
motifs ont ete invoquös cn faveur du renforcement ä 1000
hommes du bataillon. Nous allons examiner separement
ces motifs.

M. le colonel de la Rive nous fait le tableau d'une marche
de deux corps d'armee en colonne de marche, Tun avec
des bataillons forts, Tautre avec des bataillons faibles, tous
deux disposant d'une artillerie proportionnee ä l'effectif de
l'infanterie. II arrive ä cette conclusion que dans le
döveloppement de sa marche en avant, le corps d'armöe qui
a les plus fortes unites aura continuellement la superiorite
sur Tautre.

Nous ne saurions admettre cc calcul. Les faibles bataillons

ont de moindres longueurs de colonne; par consequent.
dans un temps determine, un plus grand nombre de petits
bataillons entreront en ligne avec au moins autant de
fusils. En effet, les bataillons d'arriere ont moins de chemin
ä parcourir que les bataillons echelonnös du corps d'armöe

ä fortes unites. Un intervalle de plus entre bataillons
sur trois ou quatre de ceux-ci a d'autant moins d'importance

que les bataillons plus forts exigent des distances
plus considerables. Les petits bataillons plus maniables
surmontent aussi plus rapidement les difficultes du sol que
les grands. Si Ton considere Tartillerie proportionnelle-
ment plus forte du corps d'armöe ä grands effectifs, la
duree de la marche croit pour les bataillons qui s'avancent
derriere eile. Ainsi la superiorite ne se montrera qu'ä la
fin de la marche, lorsque le corps d'armöe plus faible n'a
plus rien ä developper. Mais ici nous trouvons l'excedent
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absolu du nombre qui n'a rien ä voir avec la force des
unites.

La base de cette argumentation ne peut d'ailleurs ötre
consideree que d'une facon tres acadömique, car un duel
entre deux armöes ainsi limite n'arrive jamais en temps
de guerre.

On fait aussi valoir les avantages du fort bataillon pour
le service de süretö en position. Ce service en permettra la
force de resistance nöcessaire, dit-on, que si la compagnie
est portöe ä 240 hommes.

Ici encore nous ne saurions admettre cet argument.
D'une maniere generale il n'y a pas de force normale prevue

pour ce service de garde. Elle depend des circonstances
de Tennemi, du sol, etc. Tantöt ce sera trop d'une section,
tantöt pas assez cl'une compagnie, quelque soit d'ailleurs
l'effectif de ces unites. Nous croyons qu'une garde de 42
fusils rendra le möme service qu'une garde de 50 ä 58. Si
Tennemi ne veut que tätet- notre ligne des avant-postes et
si une de ses patrouilles attaque notre grand'garde, eile ne
persistera pas dans son attaque, que ce soit trois, ou quatre
douzaines de fusils qui lui repondent vigoureusement. Par
contre, si Tennemi veut de toute force entamer la ligne des

avant-postes, il döploiera un bataillon. Dans cette alternative,

peu importe de nouveau que la grand'garde soit forte
de 40 ou 50 hommes; si eile n'est pas rapidement secourue,
olle se repliera. D'autre part, ici encore ressortent les avantages

d'une grande divisibilitö ct d'un fort encadrement.
Nous posons comme principe qu'aucune grand'garde ne

doit etre etablie d'un effectif införieur ä celui que
commande un officier. Si nous nous trouvons avec une force
de plusieurs bataillons, nous avons alors ä notre disposition

un nombre de sections sensiblement plus grand. Nous

pouvons ainsi plus facilement augmenter on diminuer,
suivant. los exigences, le nombre cles postes. Au surplus, une
brigade de 4000 fusils couvrira aux avant-postes le möme
secteur qu'une brigade de 5000 fusils ayant la möme
Organisation. Si maintenant de deux corps d'armöe de force
ögale Tun est reparti en quatre brigades clc 5000 fusils,
Tautre cn cinq brigades de 4000, les brigades du premier
feront le service d'avant-postes tous les quatre jours, celles
du second tous les cinq jours seulement. Par consöquent, le
second de ces corps d'armöe menagera mieux ses hommes.
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On a prötendu que les faibles unitös conduisaient ä des
illusions qui pouvaient devenir fatales si on ne sc represente

pas que pour combattre avec succes un corps d'armee
etranger, trois divisions suisses-sont nöcessaires. Cet argu-
ment pouvait ötre invoquö quand nos huit divisions
formaient huit unites strategiques, mais la cröation cles corps
d'armee a modifie cela. On peut d'ailleurs repondre que
nos commandants supörieurs ct nos officiers d'ötat-major
general connaissent la force normale des unites et corps
de troupes ennemis et peuvent, pour autant que cela est
possible, baser leurs calculs sur cette connaissance. En
outre, la guerre ne se presente pas comme un duel de

corps determines. ä l'ötat normal. Tel corps d'armee a
dötache une brigade, tel autre a etö renforce de deux ou trois
brigades venant d'une autre fraction de Tarmee; Tun a

subi des pertes par dos marches ou dos combats, Tautre
est au complet. Los dispositions de Tattaque contre une
ligne de combat ne sont jamais prises en consideration
des unites de Tennemi, pour le motif döjä qu'il est impossible

ä l'agresseur de les connaitre. Bien plus, il est rare,
si cela arrive. jamais, que Tun des adversaires connaisse
exaetement la force de Tautre.

Dans ces conditions encore, tout milite cn faveur des
unites plus petites en nombre plus grand. Si nous dis-
posons dans le corps d'armöe de deux ou trois rögiments
de la reserve, nous obtenons, — sans disloquer Torganisation

des deux divisions, — le choix de nombreuses
combinaisons.

A Tun des corps nous pourrons joindre une division de

reserve combinee entiere, tandis qu'un autre corps d'armee
ne comprendra peut-ötre que deux divisions d'elite. Ou
bien nous pouvons detacher une division et la remplacer
dans le corps d'armee par des formations de röserve ou
d'autres corps de troupes disponibles, et ainsi de suite.
Mais si de but en blanc nous formons toutes nos forces
militaires en quatre grandes masses egales, appelöes corps
d'armee, nous perdons de prime abord toutes facilitös de
combinaisons et permettons d l'ennemi de se rendre
aisöment un compte exact de nos forces sur tel point döterminö.

Le cas pourra sc prösenter d'une faible division devant
en entretenir deux fortes, de maniere ä ce que sur un autre



REVUE MILITAIRE SUISSE 255

point nous soyons en mesure d'attaquer peut-ötre avec

quatre divisions cleux divisions ennemies. Si nous faisons
de nos quatre corps d'armöe, quatre unitös strategiques,
immuables et invariables, mieux eut valu nc jamais les

creer.
On a fait valoir encore ä l'appui des bataillons de 1000

hommes que la perte en trainards pendant les premieres
marches ct les bivouacs reduisait rapidement la troupe, de
teile facon que les bataillons arriveraient au combat avec
des effectifs bien införieurs ä l'effectif normal, ce qui de la
maniere la plus naturelle les rendrait plus maniables.

C'est sans doute aussi ä Taide de considerations
semblables que Ton sc console dans les armees oü Ton doit
s'aecommoder du bataillon de 1000 hommes comme d'un
mal necessaire. Ces considerations ne concordent pas
cependant avec les faits historiques. (Rapports sanitaires
sur les armees allemandes. IL, p. 233.)

En 1870, Tinfanterie allemande, pendant les quinze
premiers jours, c'est-ä-dire jusqu'au moment des marches
stratögiques, n'eut que le 3,6 % de pertes ensuite de
maladies. A la bataille de Wcerth, des bataillons prussiens,
qui n'avaient pas essuye de pertes ä Wissembourg,
arriverent au feu, apres cinq jours de marches et de bivouacs,
avec 910 ä 930 fusils en movenne. (Kunz. Bataille de

Wcerth.)
Les Francais purent transporter leurs troupes en chemin

de fer jusqu'ä proximite du champ de bataille. Les marches

ne leur firent, par consöquent, eprouver aucune perte.
II en fut de möme ä Spicheren.

Nous ne pensons pas que notre milice souffrirait d'un
plus grand dechet en fait de trainards. Dans les armees
permanentes, les röservistes non entrainös sont pousses
par la troupe active entrainee. Nous marchcrons un peu
plus lentement, mais nos hommes s'habitueront ä la marche
lä oü ils ne pourront ötre transportös en chemin de fer pour
gagner le premier champ de bataille.

Dans les premiers combats decisifs clc Tan 1870, les pertes

de Ta mee allemande en officiers furent proportion-
nellement double de celles en soldats, et cette proportion
augmenta dans chaque combat nouveau, renversant ainsi
l'argument qui veut que la proportion des cadres s'ame-
liore au cours de la campagne. Pendant tout le mois d'aoüt
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les marches foreees depuis los Vosges jusqu'ä Sedan cau-
serent ä Tinfanterie allemande une perte, pour cause de

maladie, du 8,6 °/0 du chiffre moyen des troupes, tandis
que dans les combats les portes en officiers, proportion-
ncllement doubles de celles dos liommes, atteignait le 12 °/0.
Ainsi, non seulement un fort encadrement des troupes n'a-
boutit pas, dans lc cours d'une campagne, ä uno dispro-
portion dans le sens d'cffectifs trop röduits en hommes,
mais la disproportion d'un cadre d'officiers trop faible s'ae-
centue continuellement.

On a prötendu que dans la guerre de 1870/71 les Francais

auraient öte dömoralises par l'införioritö de leurs unitös.

Une troupe dans laquelle chaque homme se sent
faisant partie d'une grande unitö, aurait plus d'assurance.

Ceci est de nouveau en absolue contradiction avec les
faits historiques. La contre-attaque du 3e rögiment de zouaves

ä Spachbach, lequel, avec 1300 hommes environ, cul-
buta de front 2200 Prussiens. et d'autres exemples ä Wcerth
et ä Gravelotte prouvent tout autre chose qu'une demoralisation

chez ces bataillons faibles du second empire. Les
zouaves etaient sans doute trop peu au courant pour savoir
que les onze compagnies prussiennes qu'ils avaient devant
eux etaient de 200 fusils. En revanche, la tenue des bataillons

de marche de Gambetta, forts en moyenne d'au moins
1000 hommes, tut moins höro'ique contre les bataillons
allemands röduits ä 500 fusils et moins.

Dans ses « Combats sur lc pont de Rosereuilles» (18 aoüt
1870), le capitaine Honig döcrit une panique dont furent
prises des compagnies de plusieurs rögiments ensuite de

pertes importantes subitement öprouvöes. A ce moment,
12 officiers parvinrent ä rasscmbler 88 hommes dans une
carriere de gravier et ä les y maintenir. Gräce au feu bien
dirige de cette poignee de braves, des prodiges furent
accomplis au cours de cette bataille. Quant aux autres, ils
s'enfuirent et on nc les revit pas de la journee.

Le moral d'une troupe dopend d'autres motifs quo du
sentiment qu'ont les liommes d'appartenir ä une forte
unitö.

Apres tous ces developpements, une question se pose :

Pourquoi les Etats voisins ont-ils, malgrö tout, des bataillons

trös forts et, comment s'expriment dans cos Etats les
critiques et les autoritös militaires au sujet de tels bataillons'.'
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Le bataillon francais compte aujourd'hui 1004 fusils, le
bataillon allemand 976, tandis que Tautrichien n'en a que
856 et Thalien 778 (d'aprös certains auteurs 856 aussi). Or,
le nombreux effectif de ces bataillons est considere dans
ces armees non comme un avantage, mais comme un -mal
inövi table.

Pour nos voisins, la difficultö repose en ce qu'ils ne
peuvent avoir de plus fort encadrement cles unites, les officiers
et les sous-officiers etant des militaires de profession. L'Etat
doit les entretenir d'une maniere continue et convenablement

suivant leur qualite, et fournir une pension ä ceux
d'entre eux qui deviennent impropres au service. La
formation des cadres est aussi limitee; le nombre des hommes

qui font leur profession de la carriere militaire sera
toujours restreint. Le nombre des cadres dans ces pays est
donc une question d'economie nationale de premier ordre.

Partout chez nos voisins on a en regard des cadres
existants un nombre disproportionne d'hommes qui, ayant
fait leurs trois annees de service et etant dans la reserve,
forment encore des troupes de ligne. On en aurait assez

pour composer, sur pied de guerre, des bataillons de 15 ä

1800 hommes. Toutefois, en Allemagne et en France, on a
admis comme maximum le bataillon de 1000 hommes; cela
dans des pays qui ne sont point montagneux et dans
lesquels des soldats qui ont servi deux et trois ans sont en-
cadrös de cadres permanents.

Se basant sur les experiences de la guerre franco-allemande,

un mouvement d'opinion se manifeste en Allemagne
et en France contre les gros bataillons. Des öcrivains et
critiques militaires distingues des deux armees sont
unanimes sur ce point, qu'au commencement de la campagne
Tarmee francaise, avec ses unites plus petites, mais bien
encadrees, avait un avantage sur Tarmee allemande. Les
attaques cles rögiments d'infanterie francais ä Wcerth et ä

Gravelotte se faisaient avec plus d'unite et plus d'ordre que
celles cles allemands. Les colonnes de compagnie de ceux-ci
ötaient trop laissees ä elles-memes, et des lors manquaient
d'unite dans la direction de leurs attaques; si elles avaient
perdu beaucoup d'officiers, elles se desorganisaient sous le
coup d'une attaque energique, Le peu d'officiers restant
n'ötaient plus capables de se faire ecouter clans cette masse
desordonnce, et c'est ainsi que ies derrieres des troupes
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eombattantes fourmillaient de milliers de soldats qu'il ötait
impossible de reorganiser et de ramener ä Tennemi. Toutefois,

les nombreux revers partiels des Allemands dans les
premieres batailles furent compenses par la superiorite
numerique generale et par la direction superieure röfiechie.

Or, ces revers, cpii dans des conditions de superiorite
numerique moins favorables auraient pu aboutir ä de
grandes catastrophes, sont unanimement attribues ä une
troupe trop forte en comparaison des cadres. Ainsi Bogu
lowsky qualifie de lourd et de pöniblement maniable le
bataillon de 1000 hommes; il reclame avec instance le
renforcement des cadres. De möme Kunz, clans sa « Bataille
de Wcerth », declare que l'effectif des compagnies en
soldats etait trop fort par rapport aux cadres. Cette möme
opinion est encore soutenue dans une ceuvre francaise de
caractere officiel : « La bataille de Frceschwiller >;.

Le ministre de la guerre, comte Roon, Torganisateur de
Tarmöe allemande, sous l'impression immödiate des
batailles de Metz (14 au 18 aoüt), öcrivait, le 22 aoüt, ä un
parent: « Quelques regiments ont öte dögarnis de leurs
officiers d'une facon vraiment tragique... » — « Au surplus,
nous avons trop peu d'officiers sur pied de paix. Tandis
que les Francais cn ont de sept ä huit par compagnie de
120 ä 150 hommes, nous n'en avons sur pied de guerre
que cinq pour 250 hommes, dont quatre seulement sur
pied de paix. Cela provient de la lösinerie parlementaire.
On oublie que moins il y a d'officiers dans un corps de

troupes, moins il s'y trouve d'äme. Le fait que je t'ecris ä

ce sujet te prouve que cette question me pröoecupe le

plus. »

Pendant les premieres annees apres la guerre, les Francais

ont conservö leurs bataillons ä six faibles compagnies.
Maintenant qu'ils ont depuis longtemps forme leurs bataillons

ä quatre fortes compagnies, ils reconnaissent qu'ils
ont imitö le vainqueur pröcisement en quoi, pendant la
guerre, il leur ötait införieur; il est vrai que l'excedent de
soldats instruits les engageaient ä prendre cette mesure.
Aujourd'hui, ils citent dans leur ouvrage officieux, « La
bataille de Frceschwiller », une lettre de Napoleon ä son
fröre le roi Joseph, datee du 7 fevrier 1814 :

« J'ai ici de tres petits bataillons qui me rendent tous
les jours ce que me rendraient des bataillons plus nom-
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breux. C'est bien assez en general que 140 hommes par
compagnie; si ce sont des conscrits, c'est deux fois trop
fort. »

Plus tard, dans le projet d'organisation de Tarmee qu'il
dicta ä Ste-Helene et qu'il faut regarder comme son testament

militaire, il proposa des compagnies de 158 hommes.
A cette epoque, les masses principales combattaient en
colonnes serrees, aujourd'hui en groupes de tirailleurs.

Forts des experiences faites ä la guerre par Ies armees des nations
voisines et des jugements irrefutables des plus grands organisateurs
militaires de notre siecle; tenant compte, en outre, de la configuration de
notre sol et de l'insuffisance de l'instruction de notre armee de milices»
nous ne voyons que des desavantages et aucun avantage dans le renforcement

de nos unites de combat si l'on n'augmente pas en meme temps les
cadres pour la conduite des troupes.

Un tel renforcement du bataillon ne pourrait etre consi-
dörö que comme un expedient lä oü un exeödent de troupes
aguerries devraient etre intercalees dans des cadres
existants qui, faute de moyens, ne pourraient etre eux-mtmes
renforcös.

Dans une armöe de milices on ne saurait edler aussi loin
clans ce sens que clans une armöe disposant de soldats qui
ont servi trois ans et qui sont entourös d'un cadre permanent.

Ia jonraße du 31 oclobre 1870 k Paris.

Cette triste journee, que le recent livre de M. Duquet,
dont nous parlions dans notre dernier numöro1, appelle
une tragi-comedie, a joue un si grand röle clans la seconde
periode de la guerre de 1870 et se trouve si bien eclairee
ct rösumee par le chapitre : Le trente-un octobre, de l'eminent

et consciencieux historien, que nous ne rösistons pas
au dösir d'en reproduire les extraits ci-aprös:

« C'est une piöce k tiroirs », a-t-on dit, k propos du Trente-et-un-
Octohre. C'est vrai, mais une piece dont l'influence a ötö döplorable,
qui a permis aux incapables du Quatre-Septembre de continuer leur
absurde Systeme de defense, qui a, surtout, eu le mortel resultat de

1 Paris. La Malmaison Le Bourget et le 31 octobre. 21 octobre-lcr
novembre par M. Alfred Duquet. Paris. Bibliotheque Charpentier. 1893.
1 vol. avec deux cartes, un plan et un fac-simile, Prix 3 fr. 60.
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